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DIOGÈNE 

A L’HOTEL-DE- VILLE. 

ET 
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AUX  SOIXANTE  DISTRICTS  DE  PARIS. 

* 

J E me  trouvai  à Paris  pendant  la  femaine  mémo- 
rable où  commença  la  révolution  qui  vient  de  s’opé- 
rer , & où  la  liberté  pouffa  le  dernier  cri  de  l’enfante- 
ment j je  vis  avec  plafir  vos  jeux  & vos  fpe&acles  in- 
terrompus, vos  comédiens  defcendre  de  leur  théâtre  , 
vos  baladins  .abandonner  leurs  traiteaux  , le  favarit  for- 
tir  defon  cabinet, l’artifan  quitter  les  inflrumens  de  fon 
métier  à la  nouvelle  des  malheurs  qui  vous  mena, 
çoient.  Je  commençai  dès-lors  à bien  augurer  de  votre 
liberté  prochaine  , puifque  vous  commenciez  vous- 
mème  à facrifier  de  frivoles  plaifirs  , & vos  intérêts  par* 
ticuliers  pour  fecouer  le  joug  barbare  & tyrannique 
qu’on  vous  avoit  impofé  depuis,  li  long-temps  5 j’en- 
tendis fonner  ce  trifte  & lugubre  tocfin  qui  femble 
éle&rifer  toutes  les  âmes  , leur  imprime  uue  fainte 
horreur  pour  le  delpotifme  de  jos  rois  , & l’arifto- 
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eratie  de  Cette  clalTe  ftérile  êc  vorace  qui  s engraiffott 
du  fruit  dè  vos  travaux;  je  vis  vos  fages  affem  ees 
confacrer  avec  le  plus  grand  zèle  tous  leurs  foins  pour 
veiller  au  falut  de  la  chofe  publique  -,  ,e  me  rendor- 
mi eux  & j’y  fus  témoin  de  leur  défintereffement  8c  de 
leur  tendre  follicitude  pour  la  patrie  en  danger  ; je 
vis  arborer  cette  cocarde  civique  , symbole  de  votre 
union  & de  votre  liberté  ; je  vis  chaque  citoyen  ani- 
mé d’un  noble  courage  8c  concourir  egalement  au  fa 
lut  public  ; je  vis  la  cocarde  qui  régnoit  parmi  eux, 

8c  l’énergie  avec  laquelle  ils  s’empreffoient  a pout 
M foltaefque  W > ****'*“£ 

Üu  fang  des  Français , & 1«  ««»««  «f* 

cratique  qui  alloit  dévorer  la  capitale  ; je  vis  fur-tout, 
avec  le  plus  grand  étonnement  , conquérir  en  ceux 

heures  de  temps  cet  horrible  & fameufe  for 

s-  l’ orgueil  avoient  fâit 
xeffe  où  la  vengeance  8c  1 orgueil  a 

cémir  fi  fouvent  tant  d’innocentes  viornes  , je 

vis  le  peuple  affronter  les  foudres  de  la  guerre  pour 

pénétrer  dans  ce  repaire  abominable  ; je  vis  ep  oy>- 

Sudart  de  la  liberté  fur  le  faîte  du  temple  de  ef- 

clava-e  , l’ariftrocratie  8c  le  defpotifme  jettes  dans 
ÎÏoouvleèc  le  défefpoir -,  je  vis  des  mmiftres  ren. 
ve-ps  avec  kurs  cruelles  combinaifons  8c  leurs  projets 
fim^iiinairesy  je  vis  des  princes  lâches  , arrogans  8c 
dépotes,  craindre  la  juftice  du  peuple  8c  prendre  la 
tZ  pour  s’arracher  à un  fupplice  mérite  ; je  vis  en- 
fin les  têtes  fanglantes  de  plufteurs  fcélérats  publics, 
portées  au  haut  d’une  ptque  , 8c  leurs  cadavres  impurs 
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traînés  dans  la  fange  St  la  pouffière  , pour  prouver  à 
leurs  femblables  que  le  temps  étoit  enfin  arrivé  où  le 
crime  étoit  puni. 

Ayant  vu  opérer  en  fi  peu  de  temps  des  chofes  fi 
grandes  St  fi  merveilleufes , je  me  dis  en  moi-même  : 
quel  peuple  en  feroit  autant  ! Les  Athéniens  , mes  an- 
ciens concitoyens  , qu’on  vante  avec  tant  d’emphafe, 
St  ce  fameux  Romains  qui  remplirent  tout  l’univers 
de  leurs  exploits,  montrèrent-ils  jamais  tant  de  force, 
de  courage  St  d’énergie  ? Non  fans  doute  } croyant 
avoir  rencontré  des  hommes  , je  brifai  ma  lanterne  : 
mais  que  je  me  fuis  repenti  de  ma  fottife  depuis  que 
je  me  fuis  apperçu  que  l’orgueil , un  vil  intérêt,  l’am- 
bition St  la  jaloufie  fe  font  gliiiés  dans  vos  cœurs  , 
St  que  ces  pafiîons  dirigent  toutes  vos  démarches  St 
votre  conduite  , depuis  que  la  difcorde  & la  méfin- 
telligence  fe  font  introduits  dans  vos  afiembiées, 
depuis  que  vous  avez  accordé  votre  confiance  à des 
nobles  , à des  magifirats  (i)  , St  à ces  fang-fues  pubii- 


(i)  Il  n’y  point  de  règle  fans  exception.  Quelques  nobles 
& quelques  gens  de  loi  fe  font  montrés  dignes  du  choix 
qu’on  a fait  d’eux  pour  être  préfidens  de  diftriét , repré- 
fentans  de  la  comruune  , ou  occuper  des  emplois  militaires. 
M.  le  Marquis  de  la  Fayette  & M.  de  Semonviile  , confeiL 
ler  au  parlement  de  Paris  , & préfident  de  la  comnîune  , en 
ont  donné  & en  donhent  tous  les  jours  des  preuves.  Mais 
en  général  on  doit  fe  méfier  de  ces  deux  claffes  , & fur-tout 
de  celle  des  financiers. 
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qtics  qui  font  un  vil  commerce  de  l’or  8c  de  l’argent  ? 
Ah  l me  fuis-je  écrié  : Diogène  ! où  eft  ta  lanterne , où 
font  tes  hommes]  Se  peut-il  que  les  mêmes  citoyens 
qui , quelque-temps  auparavant , montrèrent  tant  de 
modeftie  , de  zèle  8c  de  délintéreffement , n’ambition* 
lient  aujourd’hui  que  le  droit  de  commander  8c  d ob- 
tenir des  emplois  civils  8c  militaires  , qu’ils  faffent 
confifter  leur  gloire  8c  leur  bonheur  a porter  une  frange 
d’or  fur  leurs  épaules  ? Sont-ce  les  mêmes  citoyens 
qui , quelque  tems  auparavant  , etoient  fi  induftrieux  a 
fe  procurer  des  armes  , 8c  fi  infatigables  pour  la  con- 
quête de  la  liberté  , 8c  pour  veiller  au  lalut  public  , 
qui  montrent  aujourd’hui  tant  d’infubordination  8c  de 
froideur  pour  les  exercices  8c  les  devoirs  militaires  ? 
Eft-ce  enfin  les  mêmes  citoyens  qui  quelque-temps  au. 
paravant  témoignèrent  tant  de  méfiance  , qui  fe  font 
aujourd'hui  laiffés  aveugler  à un  tel  point  , que  de  con. 
fier  leur  liberté,  leur  fureté  & leurs  intérêts  les  plus 
chers,  à des  perfonnages  qui,  par  rang  8c  par  état,  doi- 
-vent  naturellement  s’oppofer  à la  deftru&ion  des  abus 
fur  lefquels  ils  fondent  les  dépenfes  d un  luxe  infultant, 
8c  d’un  peuple  qu’ils  voudroieut  encore  tenir  dans  les 

fers  ? 

Parifîens  ï quelle  eft  votre  erreur  ? Le  magiftrat  que 
vous  avez  nommé  pour  préfider  à vos  aftemblees,  ou 
placé  à la  tête  de  vos  légions,  n’a-t-il  pas  des  intérêts 
bppofés  aux  vôtres  ? Penfez-vous  qull  les  facrifiera  à 
Votre  liberté  8r  à votre  bonheur  ? Ne  cherchera-  t-il  pas 
adroitement  à protéger,  à défendre,  à exeufer  les 
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abus  de  fon  corps , & à écarter  tous  les  moyens  de  îe$ 
détruire  pour  le  maintenir  dans  fa  fortune,  & pouvoir 
ainfî  pourfuivre  impunément  le  cours  de  fes  rapines  ? 
Votre  tort  eft  par  conféquent  d’autant  plus  impardon- 
nable, qu’ils  vous  ont  fait  éprouver  mille  fois  leurs 
ïnjuftices , & vous  ont  fouvent  rendus  les  vidâmes  de 
leurs  iniquités.  Placez-vous  dans  ces  temps  oit  vous  ne 
pouviez  obtenir  d’eux  un  jugement  qu  a force  d’or  & do 
follicitations , 8c  ou  ils  rivoient  vos  fers  en  approuvant 
des  loix  injuftes  8c  tyranniques,  mais  qui  ne  portoient 
aucune  atteinte  a ces  perfonnes  ni  à leurs  propriétés. 
J’ignore  quels  motifs  ont  pu  vous  engager  à faire  un 
pareil  choix  fans  doute  qu’intérefîes  à s’introduire 
dans  voscomites,  & d’y  avoir  une  certaine  influence 
pour  pouvoir  parvenir  à leurs  lins , & vous  engager  à 
des  operations  incoafidérées  , ou  pour  faire  échouer 
des  projers  felutaires  , plusieurs  d’entr’eux  ont  fu  vous 
en  impoferpar  le  charme  de  leur  di&ion  & la  force 
de  leur  éloquence  \ qu’ils  ont  pris  le  malque  du  bien 
public  , 8c  ont  paru  zélés  courtflans  du  patrioiifme 
8c  de  la  liberté  ,pour  vous  aveugler  8c  vous  détermi- 
ner à leur  accorder  votre  confiance. 

ut  ces  nobles  , auparavant  fi  arrogans,  qui  ne  pro- 
nonçoient  le  m ot  peuple  qu’avec  une  efpéce  de  mépris, 
que  vous  avez  cependant  choifis  pour  commander  à 
vos  foldaîs , pouvez-vous  croire  qa’accoutnmés  à domi- 
ner , a voir  tout  plier  fous  leurs  volontés  , occuper  ex- 
clulïvement  les  meilleurs  emplois  & toutes  les  digni- 
tés, ils  voyctu  duo  ceil  wdir&sxnt  & fans  peine,  i’éga- 
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lité  établie  parmi  les  hommes , les  droits  du  citoyen 
reconnus , rompre  les  chaînes  dont  ils  nous  avoient 
liés,  fecouer  le  joug  barbare  qu’ils  vous  avoient  îm- 
pofé  , 8c  s’opérer  une  révolution  qui  les  met  de  niveau 
avec  ceux  qu’ils  avoient  tenu  fous  leur  domination* 
C’eft  cependant  à plufieurs  de  ces  perfonnages  que 
vous  avez  confié  la  conduite  d’une  partie  de  votre 
armée  ; c’eft  plufieurs  d’cntr’eux  que  vous  avez  placés 
dans  vos  cofeils  militaires.  N’en  doutez  pas,  s ils  peu- 
vent tourner  vos  foldats  contre  vous-même,  ils  ne 
manqueront  pas  de  profiter  de  l’occafion,  & de  vous 
faire  éprouver  combien  il  eft  dangereux  de  faire  un 
mauvais  choix  , & de  fe  lailfer  éblonir  par  une  aPPa- 
rence  de  grandeur.  * 

Ce  feroit  encore  nn  phénomène  de  vertu  fi  ce  fi- 
nancier que  vous  avez  eu  la  foibleflë  d’établir  dans 
vos  comités  pour  y décider  de  vos  intérêts les  moyens 
propres  pour  confolider  l’édifice  de  votre  liberté  , il 
eft  moralement  impoflible  qu’il  ne  s’occupe  pas  a faire 
renaître  ces  jours  barbares  où  ils  s’engraiffoit  de  la 
misère  publique  , 8c  où , avec  les  richefîes  de  l’état  ■, 
il  étaloitun  luxe  infultant  8c  une  morgue  impéné- 
trante. 

Ayez  donc  plus  de  méfiance  pour  ces  perfonnages  ; 
ce  font  des  ferpens  cachés  fous  des  fleurs  ; 8c  fouve- 
nez-vous  qu’il  eft  toujours  dangereux  de  mettre  les 
hommes  à l’épreuve  avec  leurs  intérêts  ; il  eft  des 
êtres  à qui  la  vertu  coûte  trop  cher  pour  pouvoir  la 
pratiquer  , 8c  qui  font  tellement  accoutumés  à l’ava- 
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tice  Sc  aux  rapines  , que  le  défintérelfement  ne  peut 
avoir  aucune  prife  en  leur  cœur. 

Les  obftacles  que  vous  avez  rencontrés  pour  opé- 
rer le  bien  & hâter  le  grand  œuvre  de  votre  régénéra- 
tion , ce  font  ces  individus  auxquels  vous  avez  accor- 
dé votre  confiance  qui  les  ont  fait  naître  j eux  feuls 
jettent  le  trouble  & fèment  la  difcorde  entre  les  dé- 
putés & leurs  commettans,  parce  qu’ils  favent. bien 
que  de  cette  efpèce  de  fchifme  naîtra  la  jaloufie  , de- 
là les  troubles  , & qu’ils  trouveront  ainfi  le  moyen 
d’armer  le  citoyen  contre  le  citoyen  afin  de  les  faire 
détruire  par  eux-mêmes.  Ce  font  les  nobles  , les  gens 
de  loi  & les  financiers  , que  vous  avez  placés  dans  vos 
confeils , qui  ont  fait  échéoir  les  moyens  qu’on  pre- 
noit  pour  procurer  des  fubfiftances  de  la  capitale , afin 
de  faire  murmurer  le  peuple  , d’occafionner  des  trou- 
bles, des  féditions  , & lui  faire  regretter  l’ancien,  ré- 
gime ; ce  font  les  ariftocrates  que  vous  avez  nommés 
pour  préfider  ou  pour  être  membres  de  vos  comités 
qui  ont  fait  difparoître  foixante  mille  fufils  qu’on  a vu 
à l’entrée  de  votre  Roi  à Paris  , & qui , au  lieu  de 
prendre  les  moyens  de  vous  procurer  des  armes  , cher- 
chent à vous  amufer  par  des  vaines  cérémonies  j ce 
font  ces  perfonnages  qui  font  naître  la  méfiance  entre 
vous  , afin  que  vous  ayant  lalfés  par  des  efcarmouches 
politiques,  ils  vous  faffent  préférer  un  efclavage  tran- 
quille & paifible  , à une  liberté  orageufe.  Ce  font 
ces  ariftocrates  qui  ont  écarté  des  emplois  civils  & 
militaires  , ceux  qui  ont  bien,  mérité  de  la  Patrie  , & 
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ljui  Font  préfervée  des  attentats  d une  cabale  perfide: 
& fanguinaire,  parce  qu’ils  connoiffoient  leur  zèle 
pour  le  bien  public , & qu’ils  favoient  qne  leur  pa- 
triotifme  étoit  incompatible  & à l’épreuve  de  cette 
confidération  ( i ).  Ce  font  les  ariftocrates  que  vous 
avez  députés  à l’aflètnblée.  générale  de  votre  commu- 
ne j qui  fuggèrent  de  vous  cacher  les  operations  dé 
cette  affemblée  ainfi  que  l’état  des  refîôurces  & des 
dépenfes  , afin  de  ne  pas  vous  découvrir  leurs  perfides 
manœuvres  & les  trames  fecrêtes  qu’ils  ourdiffent  dans 
les  ténèbres  pour  pouvoir  exécuter  leurs  projets  r 
ce  font  ceux  qui  compofent  les  comités  de  quelques 
di&riéts  , qui  leur  ont  confeillé  de  faire  des  arrêtés 
abfurdes  , plus  propres  à produire  des  effets  nuifibles 
que  falutaires  : ce  font  enfin  les  arifiocrates  auxquels 


( j ) Le  fieur  de  Venct , commandant  du  diftriâ:  Saint- 
Touis-la-Culture  , & beau-frère  du  major  de  la  Baftiile  * 
qui  tut  mis  à mort  fur  la  place  de  Grève  te  jour  de  la  prife 
de  cette  forterefle  > & te  préfiderit  du  tneme  diftriél, 
parent  de  Delaunay  , ont  cabale  & intrigué  auprès  de  plu- 
sieurs autres  diftri&s  , afin  de  tes  engager  de  s’oppofer  à te 
formation  d’une  compagnie  des  citpyeus  reconnus  pour 
s’être  fignalés  à l’attaque  & à la  prife  de  la  Baftilte  , dont  te 
plupart  ont  été  bleues  , ou  facrifié  leur  état  & taures  leurs 
refiburces  au  fervice  de  la  patrie.  Ces  deux  ariftoerate* 
naturellement  ennemis  des  conquérans  de  la  Balhlte  * 
ont  fait  des  bafleiTes  & ont  eu  recours  à la,  plus  noire 
calomnie  contre  les  vrais'  teuveurs  de  te  capitale  te 

S1  rance  entière» 


vous  avez  commis  l’autorité  , qui  ordonnent  à vos 

ipldats  d’exercer  une  inquifition  infoutenable  contre 
lés  citoyens. 

Puifqu’ils  fe  font  rendus  coupables  de  tant  d’iniqui- 
tés , 5c  qu  il  eft  fi  dangereux  de  les  maintenir  dans 
leurs  fondions  , vous  devez  les  révoquer  5c 
les  profcrire , fi  vous  ne  pouvez  les  bannir  de  vos 
affemhiées  , foyez  fans  celle  en  garde  contre  leurs 
confeils  5 ils  font  à coup  sûr  perfides  ou  tendent  à des 
vues  dont  vous  ne  manqueriez  pas  de  devenir  les  vic- 
times. Souvenez-vous  fur-tout  qu’une  révolution  ne 
s opère  pas  tout  de  fuite  ; qu’il  n’y  a que  le  temps  & 
une  grande  vigilance  qui  puiflent  la  bien  affurer  ; que 
1 aurore  de  la  liberté  eft  toujours  orageufe  pourrai 
peuple  qui  fort  de  l’efclavage  , 5c  que  la  foudre  péut 
la  renverfer  dans  le  temps  qui  paroît  le  plus  calme  5c 
le  plus  ferein. 

Aftemblez-vous  pour  réparer  votre  erreur  en  pro- 
cédant à de  nouvelles  élevions  ; que  votre  choix  ne 
foit  fondé  ni  fur  la  confidération  de  la  fortune  , ni  fur 
celle  des  talens  de  ceux  que  vous  adopterez  j n’envilàgez 
que  leur  vertu  5c  leur  défintéreffement  j c’cft  le  feul 
moyen  qui  vous  refte  pour  vous  préferver  des  attentats 
qu’on  médite  contre  vous.  Vos  alTemblées  5c  vos  comités 
purges  de  tout  ce  qu  ils  avoieut  d’impur 5 prendront  le 
cara&ère  de  dignité  qui  leur  convient  } votre  régéné- 
ration fera  allurée  , parce  que  vos  ennemis  ne  pour- 
ront plus  y mettre  des  entraves.  Vous  prouverez  ainfi 
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que  vous  êtes  dignes  de  goûter  les  doux  fruits  de  la 
liberté , & que  vous  êtes  les  mêmes  Français  qui  » 
pendant  le  mois  de  juillet , étonnèrent  l'univers  en- 
tier par  l’intrépidité  de  leur  courage , l’énergie  de  leur 
patriotifme,  & leur  amour  pour  la  liberté  ; vous 
anéantirez  ainfr  la  démocratie  ridicule  & orgueilleufe 
que  vos  députés  à la  commune  & quelques  didrids 
exercent  fur  vous , & qni  eft  fouvent  pire  &plus  in- 
foutenable  que  l’ariftocratie  que  vous  avez  fi  bien  com- 
battue , & que  ledefpotifire  que  vous  venez  d’ebranler 
jufques  dans  fes  plus  profondes  racines.  Si  vous  fuir 
vez  mesconfeils,  j’aurai  rrouvé  des  hommes  & ne 
ferai  plus  fâché  d’avoir  brifé  ma  lanterne  y ou,  fi  j’en 
ai  befoin  d’une , je  me  fendrai,  non  de  celle  que  j’avois 
deftinée  à m’éclairer  pour  découvrir  la  vertu  , mais  de 
ce  fameux  reverbère  dont  vous  vous  êtes  fi  utilement 
fervis  pour  punir  le  crime  & faire  expier  à plufieurs 
illuftres  fcélérats  tous  leurs  forfaits!. 

. „.r  wicx:  oh  il  ' > 

- FIN. 


CROQUIS  D'ARISTOCRATIE. 


J o ANNE  de  Saint-Martin  , lieutenant  de  maire , re_ 
préfentant  de  la  ville,  du  diftriél  de  Saint-Louis-la-Cul- 
ture , homme  mou , fans  cara&ére , trop  petit  pour  fa 
place , qui  facrifice  tout  pour  fe  faire  parti  dans  un 
diftrift  dont  le  comité  n’eft  compofé  que  de  perfonna- 
ges  attachés  au  comte  d’Artois , ou  d’anciens  officiers 
de  Baftille,  intéreHes  par  conféquent  au  maintien  des 
abus. 

Tous  les  académiciens  repréfentans  de  la  commune* 
efclaves  nés  de  l’ariftocratie  , entr’autres  Vander- 
monde. 

Pitra  , inquiliteur  de  la  liberté  de  la  preÏÏe. 

Célerier , meilleur  archite&e  que  défenfeur  de  la 
liberté. 

Tiron  , fecrétaire  de  l’Ordre  de  Malte  , naturelle" 
ment  in  té  relie  aux  généalogies,  ergo  ariJÏQcrate . 

La  Vigne,  Garan, Porriquet , de  Colon,  de  la  Cro- 
niere  , Mangis  de  Joly,  avocats  & marchands  charla- 
tans d’avis  & de  confeils  pour  ruiner  les  malheureux 
plaideurs , par  coniequent  fâchés  de  la  mort  honteufe 
& explaire  de  la  robinocratie. 

Le  Couteulx  de  la  Norroye  , perfonnage  matériel 


/ 

( *4  ) 

comme  Ton  or , chiffrant  bien  , mais  jugeant  mat  * 

Rouffeau , ce  n’eft  ni  J.  J.  ni  J.  B. 

Bonneville  feroit  ignoré  comme  fi>n  Europe  moder; 
ne  , fi  on  ne  s’étoit  pas  trompé  ? en  le  nommant  pour 
repréfentant  de  la  commune. 

L’abbé  Bertholio  > aufii  faux  qu’intriguant  , & ara* 
phybie  , ôtariftocrate  & patriote  fuivant  que  la  chance- 
tourne. 

Vigier  > frère  de  la  fameufe  le  Brun  > ami  de  Ca* 
lonne , c’eft  tout  dire. 

Offelin  9 perlonnage  taré  & pour  lequel  les  240  ont 
décidé  qu’on  pouvoit  être  coquin  & repréfentant  de 
la  commune. 

Crohare,  voye2  P abbé  Bertholio. 

On  vous  donnera  pour,  vos  ét  rennes  Us  365  arfjÎQçr&U^ 
de  Frris  y avec  des  anecdotes * 
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